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Un cadeau pour vous


Cher lecteur, cette histoire est un cadeau spécial pour vous. L'histoire que vous allez lire est autonome, mais le roman se poursuit. Vous pouvez le télécharger pour un prix modique à cette adresse :











https://amzn.eu/d/07L9PnM4 













Merci encore,

Giovanni
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Un pistolet et un stylo


Prologo

Un pistolet et un stylo


Je m'appelle Pedro et je suis détective privé.

Contrairement à beaucoup de mes collègues, je ne suis pas un ancien flic qui essaie de compléter sa maigre pension en espionnant des femmes et des maris infidèles. Et, contrairement à certains d'entre eux, je ne fais pas ce travail uniquement pour l'argent.  Et je ne m'occupe pas de cornes, mais de meurtres, à la place d'un État qui semble avoir oublié la valeur de la vie.

À ma petite échelle, comme un atome désobéissant à toutes les lois de la physique, je veux, plus que tout, rétablir un minimum de justice dans une société perdue et asservie aux intérêts de quelques-uns.

Des morts sans vérité, de la violence partout.

Seules les propriétés des riches, protégées dans leurs quartiers forteresses, semblent encore respectées à l'aube du 22ème siècle.  Moi aussi, avant de découvrir ma mission, je ne servais que les puissants et j'étais un homme perdu, à l'image de mon monde.   Derrière une vie apparemment ordonnée, monotone et répétitive, je cachais la plus grande des confusions.  Un ordinateur, un clavier, des tâches bien définies.  A la fin du mois, un salaire, maigre mais suffisant pour s'en sortir.   S'en sortir, oui, mais pour aller où ?

Maintenant, devant mes yeux, j'ai un pistolet et un stylo.

Le pistolet est posé sur le bureau, j'en aurai peut-être besoin plus tard. Le stylo, quant à lui, je le tiens dans ma main gauche pour raconter comment j'en suis arrivé là.

Voici mon histoire.


Chapitre 1




Un message indésirable


Cher auteur,


Nous avons reçu votre manuscrit, qui n'a d'ailleurs pas été sollicité. 
Après une analyse minutieuse, nous avons le regret de vous informer qu'il ne nous semble pas tout à fait à la hauteur des exigences de notre maison d'édition.



Pour nous, chez Saksess Press, la qualité prime et son texte, tel qu'il est présenté, est loin d'atteindre le niveau minimum requis pour être publié.  L'intrigue est pour le moins insignifiante, les personnages sont stéréotypés, le dialogue est artificiel et les thèmes abordés sont tout à fait banals. 


Nous devons également ajouter que certaines parties du texte sont manifestement plagiées à partir des livres de certains de nos auteurs. Nous n'avons pas besoin de vous rappeler que la violation des droits d'auteur est punissable, sous réserve de notre notification préalable, en vertu de la loi en vigueur. 
Afin d'éviter des conséquences désagréables, voire pénales, nous vous invitons donc à vous présenter dans nos bureaux le vendredi 13 décembre à 18h30 pour de plus amples communications. 

Fin de la communication vocale. Le fichier s'efface de lui-même une fois l'écoute terminée.

Le comité de rédaction

Presse Saksess


Ce message audio m'a pris par surprise. Tant de faussetés en si peu de mots, répétées par une voix mécanique. Il avait suffi de les écouter une seule fois pour que des fautes aussi graves s'impriment à jamais dans mon esprit. Pourquoi tant de méchanceté ? 
Je n'arrivais pas à dormir la nuit. Je ne m'étais jamais sentie aussi offensé et humilié. Ces ballons gonflés, gardiens truculents et autoréférentiels du monde de la littérature, avaient outragé mon travail, mes sentiments, mon âme. J'avais toujours soupçonné que je n'étais pas un grand écrivain, mais je n'étais certainement pas un imposteur. S'il y a une chose à laquelle je tenais, c'était à l'originalité de mes idées, bonnes ou mauvaises. Dans l'écriture comme dans la vie, j'avais toujours essayé de me comporter honnêtement ; alors pourquoi me traitait-on de manière aussi agressive ? 
On aurait presque dit qu'ils voulaient m'anéantir, mais je n'allais pas les laisser faire, du moins pas sans me défendre. 
Ils me détestaient probablement parce que je représentais cette partie de leur âme qu'ils avaient enfouie sous les budgets, les feuilles de calcul, les dépenses imprévues, les engagements et les responsabilités. 
C'était sans doute pour cela que les éditeurs m'avaient toujours snobé. 
Mais ils n'étaient jamais allés jusqu'à m'offenser et me menacer directement. 
Que pouvais-je attendre de cette rencontre ? Serais-je en mesure de dissiper ce qui n'était peut-être qu'un malentendu ? Cette communication m'avait-elle été envoyée par erreur ? Au téléphone, l'employé de la maison d'édition n'avait pas voulu m'en dire plus. Mais j'étais en colère et déterminé. Je voulais me défendre et défendre tous les écrivains du monde, donner raison à ces éditeurs arrogants. 
Je voulais leur faire comprendre que leur jugement n'était que celui d'une entreprise commerciale et que personne ne pouvait se permettre de dire que les écrits d'un auteur n'avaient aucune valeur. 
Beaucoup de mes connaissances, dans des situations difficiles, s'en remettaient aux découvertes de la médecine moderne. Une pilule pour stimuler l'esprit, une autre pour contrôler le stress. Puis, le soir, une pour dormir. Je préférais encore le café. Avec trois tasses, j'avais toute l'énergie nécessaire. Le calme, en revanche, ne m'intéressait pas du tout. Je partais à la guerre, pas à une réunion d'entreprise. Je suis arrivé une demi-heure à l'avance, mais j'ai eu du mal à trouver le lieu de la réunion. 
Personne ne le connaissait.



À l'adresse qui m'avait été indiquée se trouvait un immeuble comme tant d'autres dans cette banlieue de bureaux loués et d'appartements bon marché, une forêt d'immeubles anonymes qui s'étendait à perte de vue. 
Quelques arbres synthétiques ici et là. Un seul était capable de produire autant d'oxygène que vingt arbres normaux, disait-on. De plus, ils ne perdaient pas leurs feuilles et ne devaient pas être taillés. Le nouveau gouvernement avait promis de remplacer le plus rapidement possible tous les vieux arbres organiques par ces nouvelles avancées technologiques. 
Qui sait pourquoi, me suis-je demandé, ils ne remplaçaient pas aussi l'ensemble de l'humanité par des machines plus performantes ? 
Je me suis dit qu'un jour, quelqu'un ferait aussi cette proposition. 
Je me suis approché de la porte de l'immeuble. En effet, un panneau de sonnette indiquait : "Saksess Press. Réception sur rendez-vous uniquement". 
Sixième étage, ascenseur hors service. 
Même les machines n'étaient pas si infaillibles. 
"Je me demande si les puits synthétiques ne sont pas eux aussi en panne", demande-t-on. La maison d'édition est celle qui ne semble pas fonctionner correctement. À en juger par l'endroit où ils s'étaient installés, ils ne devaient certainement pas naviguer sur l'or. Mais leur échec évident n'était pas une consolation pour moi. J'avais chaud, je transpirais et j'avais le souffle court. Chaque volée de marches me semblait plus raide qu'une montagne. Je sentais mon cœur battre la chamade sous ma veste trop lourde pour l'hiver qui s'annonçait médiocre, sans neige ni gel, un peu à l'image de ma vie jusqu'alors. Arrivé au troisième étage, je fus obligé de m'arrêter. 
"Vous ne voyez pas que c'est mouillé, je passe le chiffon. Stop !" m'ordonne une dame âgée à la carrure solide. 
"J'ai un rendez-vous, je suis pressé", ai-je tenté de me justifier. 
"Ça ne me dérange pas du tout", me dit la femme de ménage en me menaçant avec le manche de la serpillière, "ça peut attendre cinq minutes". 
Mon éducation m'a appris à respecter le travail des autres. Après tout, j'étais là parce qu'ils ne respectaient pas le mien. J'ai donc attendu, en silence, que la femme me fasse signe de passer. À cause de cet arrêt forcé, mon anxiété a augmenté de façon exponentielle. Mais à ce moment-là, j'étais proche de ma destination. 
Il ne restait plus que quelques pas à faire, et j'aurais peut-être, sinon justice, du moins quelques éclaircissements. Arrivé devant la porte, j'ai essayé un instant de me calmer. 
J'avais du mal à respirer et mon cœur battait la chamade. J'ai essayé de longues respirations, des discours d'auto-motivation et des techniques orientales sophistiquées. Mais la méditation zen bien-aimée cessait toujours de fonctionner au moment où j'en avais le plus besoin. 
Rien n'y faisant, j'étais hors de moi, submergé par l'anxiété et la colère. J'ai sonné, la porte s'est ouverte et je suis entré. C'est elle qui m'a accueilli, Laura, assise derrière le bureau de la réception.  Une jeune fille séduisante, bien loin de l'interlocutrice hostile que j'avais préfigurée dans mon esprit.   Je suis resté un instant paralysé par la surprise. Ses yeux bleus me regardaient sans se laisser comprendre, comme s'ils étaient une fenêtre sur un autre monde, où les règles normales et la logique n'avaient plus de valeur. Je les ai observés, puis j'ai fermé les miens un instant, pour échapper à ce qui me paraissait presque de la sorcellerie.  Non, je ne me laisserais pas berner par ce beau visage et ces longs cheveux noirs.   Je cherchais la guerre et la justice, pas l'amour et la poésie.  Son sourire, quant à lui, au lieu de m'apaiser, m'irritait.   Il avait la fausse confiance de la jeunesse, celle de quelqu'un qui croit tout savoir de la vie alors qu'en réalité il ne sait absolument rien.  Son visage sans rides, avec toute son innocence éphémère, m'agaçait.  À ce moment-là, son allure gracieuse, qui en d'autres occasions aurait pu adoucir mes manières, se heurtait durement à ma colère.


"M. Jack Eden ?" demande-t-il de derrière le comptoir.


"Oui, c'est bien moi. Bien sûr, Jack Eden est un pseudonyme, mais pour l'instant je préfère rester anonyme." 
"Vous savez, j'ai lu le livre que vous m'avez proposé, je l'ai vraiment apprécié. C'est passionnant, ça faisait longtemps que je n'avais pas lu quelque chose comme ça."


"Je vous remercie, mais je suis ici à cause du mauvais message audio que vous m'avez envoyé. Vous rendez-vous compte de ce que vous m'avez dit ? Comment osez-vous m'insulter et même m'accuser de plagiat ? Je veux parler immédiatement à la personne qui m'a envoyé ces mots infâmes. J'exige des excuses immédiates.


"Ecoutez, les messages audio ne sont pas sauvegardés, mais nous avons des rapports de synthèse. Ma responsable est occupée, elle m'a confié son dossier. Laissez-moi consulter votre dossier. Pouvez-vous me dire exactement quand le message est arrivé ?". 
"Il y a environ une semaine. Pourquoi ne trouvez-vous pas mes dossiers ? Vous insultez tellement de gens qu'il vous faut un dossier ?" "Non, attendez, voici une copie de votre dossier. 
"Non, attendez, voici la copie du rapport. Je vais le lire un instant pour voir ce qu'il dit.... Il ne me semble pas si grave que ça." 
"Je ne peux pas le croire ! Vous me menacez, vous ne me donnez aucune information au téléphone et vous me forcez à venir jusqu'ici. Et quand j'arrive, vous n'êtes même pas préparée. Quelle belle maison d'édition ! Je comprends pourquoi vous ne gagnez jamais de grands prix !" 
"Ne m'en veuillez pas ! Vous n'avez pas le droit de me parler ainsi, je ne suis qu'une simple employée ! Je n'ai fait que lire votre livre et je l'ai aussi aimé. S'ils vous ont envoyé ce message, c'est qu'il y a une raison ! Nos dirigeants ne sont certainement pas stupides, ils dirigent une maison d'édition à l'échelle nationale !" 
"Je m'en prends à ceux qui sont en face de moi ! En ce moment, vous représentez une entreprise qui m'a offensé ! Ce n'est pas vous que je traite mal, mais les crapules qui paient votre salaire. D'ailleurs, à vous entendre, j'ai l'impression que vous êtes de leur côté !" 
"Je comprends votre déception, mais ne dites pas cela. Je suis nouveau dans ce métier, mais vous verrez que nous pouvons trouver un accord. Mon responsable m'a expliqué qu'il ne s'agit pas de choses graves, mais de simples pratiques commerciales. Dans d'autres cas similaires au vôtre, nous avons tout résolu avec un petit paiement, même en plusieurs fois si c'est là le problème". 
"Bien sûr. Maintenant, je dois aussi vous donner de l'argent. Moi à toi ! C'est de la folie ! Ce sont les maisons d'édition qui doivent payer les auteurs, et non l'inverse. Est-ce que c'est possible que je ne veuille pas entrer dans vos têtes ?" 
"Tenez, regardez. J'ai aussi trouvé ton dossier. Vous voyez comme nous sommes bien organisés ? D'ailleurs, j'ai une bonne nouvelle. Regardez, il est écrit qu'avec mille crédits, vous pouvez clore l'affaire. Ce n'est pas grand-chose !"
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